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Cimetière


Cité de Tréréa


10 mars 2170


Aujourd’hui, cela fait trois ans que mes parents ont disparu, pendant lesquels je me suis toujours demandé, pourquoi eux… la raison pour laquelle le sort s’est abattu sur nos existences de façon aussi soudaine et violente.


Ce maudit accident de fusée…


Celle dans laquelle ils ont embarqué pour un essai et qui s’est écrasée dans l’océan Atlantique quelques heures après le décollage. Nous avons su après qu’un incident technique avait fait exploser les réacteurs et entraîné l’appareil dans une chute à la fin tragique.


Cet anniversaire morbide n’est pas agréable à fêter, mais c’est notre manière à nous de surmonter le drame qui nous a frappés de plein fouet. De continuer à avancer malgré le désespoir qui m’a littéralement brisée, lorsque j’ai reçu cet appel de l’hôpital de Syré, la cité principale de notre pays. Je réentends encore la voix douce du médecin, m’indiquer que mes parents ne reviendront jamais, mais qu’ils n’ont pas souffert. Que je peux venir leur dire au revoir dès que je le souhaiterais.


Les yeux rivés sur la pierre tombale blanche et les inscriptions calligraphiées en face de nous, je serre fort la taille de mon frère jumeau, au point d’agripper violemment son tee-shirt noir et sa peau au travers. Il me rend mon étreinte, dans laquelle je ressens toute sa peine, encore bien présente malgré le temps qui s’écoule.


Un soleil de plomb nous darde de ses rayons dorés, illuminant le cimetière d’une jolie lueur qui réchauffe nos cœurs attristés. Voir le nom de ceux qui m’ont donné le jour, inscrit sur un morceau de marbre, me déchire de l’intérieur, comme à chaque fois. Mais cela me procure aussi une sensation étrange de sérénité dont j’ai terriblement besoin, si je ne veux pas m’écrouler et sombrer à nouveau dans une terrible dépression comme après leur disparition. J’ai failli ne pas m’en relever, me laisser mourir parce que je n’avais plus la force de tenir. Et si Grégore n’avait pas été présent, je crois que je ne serai plus là aujourd’hui. Mes parents étaient tout pour moi, pour nous.


Mon frère frotte doucement mon épaule gauche à travers la fine épaisseur de ma veste en coton noir. Ses mains sont rappeuses de trop tenir ses crayons à dessin et de les passer sans cesse sur du papier épais. La tête posée contre son bras, j’écoute le silence qui règne au cœur de cet endroit hors du temps. Situé sur une des collines de notre majestueuse cité, il est à l’abri des vents violents et des bruits de la ville. Des rangées de pierres tombales de différentes couleurs s’alignent sur plusieurs centaines de mètres, célébrant des existences du passé. Des dizaines de bouquets de fleurs de toutes les teintes illuminent les lieux et les rendent un peu plus joyeux. Des enfants y ont déposé des dessins protégés par des pochettes en plastique, pour célébrer ceux qu’ils ont perdus. Certains ne ressemblent plus à rien à cause de la pluie et de l’encre qui a coulé, mais c’est l’intention qui compte. Je la trouve belle.


— Viens, Cadélya, murmure soudain mon frère dans mon oreille. Nous avons un pique-nique qui nous attend. Il ne faudrait pas oublier le nôtre, d’anniversaire.


Un faible sourire illumine mon visage quand je le tourne en direction de celui de Grégore. Mon jumeau a les mêmes traits fins que moi, les mêmes prunelles d’un bleu profond, aussi intense que celui du ciel lorsque tombe le soir. Il est en revanche bien plus grand que moi, d’au moins une tête. Et sa pratique régulière de la course à pied lui a forgé un corps d’athlète qui attire souvent le regard de la gent féminine. Je ne l’ai jamais vu avec une femme, cependant. Il n’a pas ramené de petite amie à l’appartement, et je ne sais pas pourquoi. Il m’a toujours affirmé qu’il avait le temps pour avoir quelqu’un dans sa vie, et que ses études étaient sa priorité pour le moment. J’accepte son choix, bien qu’il me paraisse étrange.


Grégore était toujours joyeux avant le drame. Il aimait séduire au lycée, et s’attirait souvent les foudres des autres. Il s’est toujours bien comporté avec les filles, cependant. Depuis trois ans, il refuse catégoriquement qu’une nouvelle personne fasse partie de son existence. Peut-être a-t-il trop peur de la perdre elle aussi ? Je n’en sais rien. Il est très secret à ce sujet et ça ne lui ressemble pas.


Il me fait un clin d’œil, même si je peux lire au fond de ses yeux que le cœur n’y est pas vraiment. Il donne le change pour me protéger de ses propres sentiments, de sa peine encore intense, mais il ne peut rien me cacher. C’est l’avantage, ou l’inconvénient, on le voit comme on veut, de ce fameux lien de gémellité. J’ai toujours été très proche de Grégore, même depuis notre plus jeune âge. Nous nous sommes disputés à de nombreuses reprises, parfois violemment, mais notre amour fraternel est toujours resté plus fort, et reprend le dessus sur le reste. Et encore plus depuis le drame qui a chamboulé nos existences.


— Oui, tu as raison, acquiescé-je en me détachant de sa chaleur et de ses bras.


Il plante ses mains dans ses poches, puis avance lentement sur le chemin de graviers gris en direction de la sortie, le regard fixé devant lui. Il me laisse encore quelques instants seule, comme à chaque fois. Mon frère a vécu son deuil d’une façon tellement différente de la mienne. Si moi j’avais besoin de parler et de pleurer à chaudes larmes, lui s’est enfermé dans un mutisme impressionnant et a refusé qu’on en discute, ou ne serait-ce qu’on évoque leurs noms. C’était trop dur, trop compliqué à gérer, lui qui n’avait pas l’habitude d’être submergé par ses émotions. Grégore a toujours tout retenu au fond de lui, refusant de montrer ce qu’il ressentait, ou ce qui le troublait. C’est un trait de caractère très marqué chez lui, et sa manière d’affronter les affres de la vie.


Nous nous sommes retrouvés si seuls après leur disparition. Nous n’avons plus de famille. Mes parents étaient fille et fils uniques, et nos grands-parents ne sont plus de ce monde depuis de nombreuses années. Nous les avons à peine connus. Il nous a fallu avancer sans personne autour de nous pour nous aider à surmonter tout cela et à aller de l’avant. Pour ça, nous avons dû nous blinder contre la tristesse et le désespoir, devenir plus forts, mais en écartant quelque peu la joie et le bonheur. Nous nous sommes accrochés à nos rêves, imaginant notre futur comme si tout devenait possible. Nous n’avons pas beaucoup d’amis, pas parce que nous ne sommes pas sociaux, mais parce que nos études et travails respectifs nous prennent trop de temps.


Quelques plantes aux fleurs d’un rouge profond poussent autour du marbre blanc strié de vert. Elles donnent un peu de couleur à ce monde où la vie s’est brusquement arrêtée. Tout en inspirant lentement le doux parfum boisé mêlé à une fragrance plus sucrée, je dépose le bouquet de lys blanc sur la tombe, près d’une inscription que j’ai fait graver pour leur rendre hommage : « À nos aventuriers du ciel, nous vous aimerons toujours… » Parce qu’ils étaient des explorateurs passionnés, et que je les admirais pour leur courage et leur ténacité à envisager l’impossible. Eux qui rêvaient de voir les astres de près un jour, ils reposent désormais parmi eux. La pierre en forme d’étoile que j’ai choisie détonne au milieu des autres, si classiques, mais elle leur ressemble vraiment. Je n’envisageais pas autre chose pour eux.


Mon cœur se serre soudainement et douloureusement, quand le visage de ceux que j’aimais se matérialise dans mon esprit. Je revois l’expression mutine et amusée de ma mère, ses grandes prunelles noisette pétiller quand elle revenait de mission. J’imagine la voix grave de mon père nous promettre qu’ils rentreront à temps pour notre anniversaire, le dix mars, et que nous serons enfin réunis pour profiter de la vie tous les quatre. Le dernier souvenir que j’ai d’eux remonte à leur départ de la maison, quelques heures avant leur mort. Ils préparaient les dernières affaires dont ils pourraient avoir besoin, avant de nous faire un signe et de refermer la porte derrière eux. Je réentends mon frère leur crier de nous envoyer un message, lorsqu’ils auraient atterri après leur mission. Nous n’avons jamais rien reçu.


Un petit rire nerveux me démange la gorge, alors que des larmes me piquent les yeux. Je les essuie rageusement, effaçant cette impression de trahison qui persiste au fond de mon cœur. Mes parents étaient passionnés par leurs métiers respectifs, et leurs carrières étaient souvent passées avant nous, même s’ils n’en avaient pas vraiment conscience. Ils ne voulaient pas nous faire souffrir. Nous n’avons jamais manqué d’amour, et eu une enfance heureuse. Mais j’aurais tant aimé que mon père tienne sa promesse, ce jour-là…


— Cadélya ? porte la voix de Grégore jusqu’à moi.


Je relève la tête en direction de mon frère. Il se trouve près de l’entrée, bordée par des arbres aux troncs épais d’un marron assez foncé. Les racines sortent de terre et forment des monticules à leurs pieds. Les épais feuillages aux dégradés de vert s’agitent doucement dans la légère brise de ce début de mars, formant des ombres sur le sol. Derrière lui, un portail en fer forgé noir grince quand il le pousse doucement pour sortir du cimetière.


— J’arrive, Grégore. Donne-moi encore quelques secondes, soufflé-je dans le vent.


Je jette un dernier regard rapide au monument. Mes parents n’auraient jamais supporté d’être enterrés ainsi, enfermés dans une boite en bois au fond d’un trou recouvert de terre. Nous avons réparti leurs cendres au cœur du ciel, près de la mer où ils ont perdu la vie, pour respecter leur désir de reposer parmi les étoiles. Ces mêmes astres dont ils m’ont transmis la passion, et que j’espère pouvoir un jour côtoyer.


Je fourre mes mains dans les poches de mon jean noir, détournant les yeux de la pierre tombale. Rien ne remplacera jamais ce que j’ai perdu, mais j’ai bon espoir que le destin tourne enfin en ma faveur et me permettra de réaliser mon rêve de voyager à travers l’univers.


Je rejoins mon frère d’un pas rapide, essayant de remplacer la tristesse dans mon cœur par la joie de passer la journée avec lui et de profiter, tant qu’il sera présent à mes côtés. Personne ne sait jamais ce que peut nous réserver l’avenir. C’est à nous de l’affronter la tête haute, en espérant que la chance sera de notre côté.
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Parc central


Cité de Tréréa


10 mars 2170


Allongée dans l’herbe moelleuse et réchauffée par le soleil, le regard porté en direction du ciel moucheté de nuages d’un blanc cotonneux, je pousse un grand soupir d’aise. Ma peine s’est un peu effacée, remplacée par une douce sérénité. Je me sens beaucoup mieux qu’il y a deux heures, dans cet immense parc couvert de verdure, bordé de dizaines d’arbres et de buissons. La nature a toujours eu cet effet apaisant sur moi.


À l’ombre d’un feuillage, les bras repliés derrière la tête, je scrute la voute céleste en pensant aux étoiles. Cachées derrière la luminosité du jour et du soleil, je sais qu’elles sont là. Quand j’étais petite, ma mère me disait souvent que lorsqu’un de nos proches mourait, il atterrissait au cœur d’un astre pour veiller sur nous, et s’assurer que notre vie ne serait qu’un chemin parsemé de joie et de bonheur. Aujourd’hui, vingt ans après et malgré la tragédie qui a transformé ma vie, j’ai envie de redevenir une enfant pour quelques secondes, et me remettre à croire à cette belle légende. Simplement parce que ça me fait du bien.


— Encore en train de rêver ? s’amuse Grégore en s’asseyant à mes côtés, deux canettes de soda dans les mains.


J’esquisse un immense sourire, puis me relève en donnant une impulsion au niveau de mes jambes. Je m’assois en tailleur près de lui. Le parc grouille de monde, de petits en train de courir et de jouer en riant avec insouciance, de couples qui se baladent main dans la main, de personnes âgées s’aidant d’une canne, qui profitent du beau temps de ce week-end prolongé.


Sur une petite colline surplombant le reste du parc, sous la protection d’un arbre millénaire, cet endroit est notre refuge avec Grégore, notre petit sanctuaire où nous nous retrouvons à chaque fois que nous le pouvons, ou que nous en ressentons le besoin. Certes, nous vivons dans le même appartement, mais nous nous voyons peu depuis qu’il a commencé sa dernière année d’étude universitaire en architecture, à la faculté principale de Tréréa. Mon frère est un génie en dessin, et il rêve de devenir un des plus grands architectes du monde. Vu son talent, je suis persuadée qu’il ira loin.


Il me tend une canette gelée, que j’accepte avec plaisir en m’apercevant qu’il a choisi mon jus de fruits préféré, celui à la pastèque. C’est très original, mais j’y suis complètement accro. Je ne pourrais pas m’en passer.


— Merci, soufflé-je.


Mon frère me fait un clin d’œil dont il a le secret, avant de reporter son attention sur le sac qu’il vient de déposer sur la couverture noire. Il en sort deux sandwichs au saumon et fromage frais, un morceau de pain croustillant, quatre carrés de brownies au chocolat et deux gobelets en métal. L’odeur me ferait presque baver. C’est mon plat préféré. Sa petite attention me touche.


— Bon anniversaire, ma jumelle, indique Grégore en me tendant ensuite un petit paquet au papier cadeau argenté, surmonté d’un beau nœud rouge. J’espère que cela te fera plaisir.


Émue, je l’attrape doucement et tire sur le ruban. Il se défait entre mes doigts, avant d’atterrir sur mes genoux. Avec délicatesse, je déchire le papier cadeau et découvre une très belle boite à bijoux écarlate, ornée du sigle de l’infini de couleur argentée. Je jette un regard surpris à mon jumeau, qui se contente de me faire un clin d’œil et de me dire d’ouvrir. Je fronce les sourcils, découvrant, le cœur battant, un splendide bracelet en diamant. La pièce principale, une magnifique étoile incrustée de saphirs scintillants, me donne les larmes aux yeux. Je la reconnaitrais entre mille. Je ne pourrais jamais oublier ce bijou.


— Mais… comment… bafouillé-je, incapable de trouver les mots, la gorge tellement nouée que je n’arrive plus à parler. Je croyais qu’il avait disparu.


Les prunelles brillantes, Grégore se rapproche sans dire quoi que ce soit et m’attache le bracelet autour du poignet. Les diamants sont frais contre ma peau. Ils scintillent d’un bel éclat. Je les touche délicatement, de peur de les abimer ou de le casser. Cet objet est tellement précieux pour nous.


— Non, maman l’avait sur elle lorsqu’ils les ont ramenés. Je te l’ai caché, car je voulais te faire une surprise, te l’offrir rapidement. Mais c’était tellement dur après leur disparition, que je me suis dit qu’il valait mieux attendre un peu avant de te le donner.


Les sentiments qui me submergent me font éclater en sanglots. Je suis tellement touchée par ce présent si inestimable, que je me jette dans les bras de mon frère et le serre très fort contre moi. Cette petite étoile en saphirs, c’est le premier cadeau d’anniversaire de mariage de mes parents. Mon père l’avait offert à ma mère pour lui montrer la force de ses sentiments. De puis, c’était devenu le symbole de leur amour, et de leur passion commune pour l’espace.


— Je t’aime, murmuré-je en essuyant les larmes qui roulent sur mes joues rougies.


Il me serre un peu plus contre lui, et en même temps que moi, lève les yeux en direction du ciel.


— Je suis certain que de là-haut, ils veillent sur nous. Et moi aussi je t’aime, petite sœur.


Il aimait me narguer avec ça, sur le fait qu’il soit né quelques minutes avant moi. D’ordinaire, je fais semblant de me fâcher, mais là, je sais qu’il s’agit d’une marque de tendresse.


Il dépose un baiser sur mon front, tandis que nous observons la voute céleste se parer des couleurs du soleil couchant.
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Usine de construction Société Mercure


Cité de Tréréa


27 mai 2170


Je crois que je n’ai jamais été aussi heureuse que le jour où j’ai reçu cette lettre... Je m’en souviendrai toute ma vie, car elle a changé mon existence et mon avenir. Estampillée du logo de la société Mercure, elle me dévoilait tout un plan de futur que je n’envisageais que dans mes rêves les plus fous...


Mercure… le géant technologique depuis plus d’une vingtaine d’années, le pionnier des vols spatiaux et des découvertes de nouveaux mondes inexplorés, à travers des vaisseaux drones inhabités, entièrement automatisés et autonomes.


Je peinais à y croire. Dire que quelques mois auparavant, tout cela ne représentait qu’un doux rêve, auquel je ne songeais que rarement, parce que je le savais irréalisable.


Fondée en deux mille cent quarante-huit par Ethan Kroner, un astronaute français renommé pour ses recherches spatiales et ses avancées en matière de conception de vaisseau, l’entre prise porte le nom d’une planète de notre système solaire. Elle a connu un essor impressionnant dix ans auparavant, lorsque son directeur annonça qu’ils venaient de créer un nouveau moteur supraluminique, capable de se déplacer à une vitesse supérieure à celle de la lumière. Cette découverte était fabuleuse et unique. Aucun scientifique n’avait jamais réussi un tel exploit.


Cela relança l’exploration spatiale, mise en veille depuis des années, après la faillite économique de la NASA américaine et de toutes les agences qui lui étaient liées à travers le monde. Jusqu’à la fondation de Mercure, personne n’avait osé reprendre le flambeau du voyage à travers l’espace, malgré les divers mystères qui entouraient encore ce vide intersidéral, dans lequel flottent notre système solaire et toutes les autres galaxies. Nos sociétés manquaient cruellement d’argent et la faillite a menacé plusieurs pays, au bord de la rupture depuis trop longtemps. Toutes les monnaies du monde se sont effondrées en bourse et ont perdu leur valeur, l’euro le premier. Après plusieurs mois sans réelle solution, la France, aidée de la société d’Ethan Kroner, a créé une nouvelle forme d’argent : la Netcent, ou monnaie numérique, qui est devenue internationale. Tout passe par une carte biométrique pour les paiements et par intelligence artificielle.


Le monde entier se passionna pour ces vols spatiaux qui faisaient rêver à la fois petits et grands. Cela a donné une renommée mondiale à l’entreprise et permis le reversement de fonds impressionnants, pour leurs multiples recherches. Mercure relança plusieurs dizaines de pays, à commencer par la France, après des années entières de difficultés, de famines, de crashs économiques et de peur.


C’est seulement en deux mille cent cinquante-sept, donc il y a treize années terriennes, que la société Mercure a annoncé le lancement d’une nouvelle branche : Cosmos. Spécialisée dans l’exploration de nouveaux mondes grâce à de petits vaisseaux drones, elle permet d’obtenir de précieuses données quant à la constitution de ces planètes, peut-être viables pour l’espèce humaine.


Qui sait ?


Peut-être qu’un jour, nous aurons besoin d’une nouvelle terre d’accueil ?


Personne ne connait les objectifs précis de chacun de ces voyages à travers l’espace, Mercure ne s’étalant pas sur le sujet pour des raisons évidentes. Mais tout le monde espère qu’un jour, des vols commerciaux et visiteurs seront mis en place, pour permettre à tous de voyager à travers les étoiles. Ce serait une très belle opportunité, une occasion unique.


Je n’aurais jamais cru avoir ma place au sein d’un de ses vaisseaux. Moi qui rêvais des étoiles, j’allais enfin les voir de près, être capable de les toucher du doigt. C’était magique, inespéré.


Employée à la conception des vaisseaux drones, et plus particulièrement à celle de l’avancée majeure et de la renommée de Mercure, les moteurs supraluminiques, je n’ai pas vu tout de suite qu’un agent du conseil d’administration venait à ma rencontre ce jour-là. Vêtu d’un costume noir taillé sur mesure et de chaussures vernies de la même teinte, j’aurais dû m’apercevoir qu’il n’avait rien à faire au milieu des pièces métalliques et de la suie de moteur. En temps normal, moi non plus je ne mettais pas les mains dans l’huile et la saleté. Mais j’estimais qu’en tant que conceptrice, je me devais d’être aux premières loges lors du montage selon mes plans et ceux de mon collègue ingénieur. Aujourd’hui encore plus, car un souci venait de survenir lors du démarrage, entraînant la destruction complète d’un de ces petits bijoux mécaniques dans un feu impressionnant.


Ses cheveux poivre et sel étaient parfaitement bien coiffés sur le haut de son crâne, légèrement dégarni sur le milieu. Ses traits tirés n’étaient pas du tout avenants. Ses sourcils froncés m’indiquaient qu’il n’avait aucune envie de mettre les pieds ici, mais qu’il y était forcé. Je m’étais alors avancée dans sa direction, intriguée. Il n’avait prononcé que quelques mots de politesse, puis tendu une épaisse enveloppe blanche cartonnée, avec mon nom inscrit en calligraphie noire et soignée : Mademoiselle Cadélya Trisen.


— Vous êtes convoquée dans huit jours au siège de la société, à Syré, affirma-t-il sur un ton monocorde, sans me regarder dans les yeux. Bien évidemment, vous ne devez parler de tout ceci à personne ! Si le secret s’ébruite, vous serez tenue pour responsable et accusée de diffamation envers la société Mercure.


J’avais immédiatement refréné mon envie de déchirer le papier pour savoir ce qu’il contenait. J’avais hoché la tête, essayant de faire le vide des pensées qui se bousculaient dans mon esprit. Que me voulait-il ? Pourquoi un agent du conseil d’administration de Mercure venait-il me remettre ce courrier en main propre ? Je n’étais qu’une employée parmi tant d’autres… Ces menaces sous-jacentes de poursuites étaient également très étranges. Que contenait donc cette enveloppe de si important ?


Lorsque l’homme s’était enfin éloigné d’un pas rapide, j’avais essuyé mes mains pleines de cambouis de moteur sur une petite serviette bleue et m’étais empressée de l’ouvrir, me retranchant dans mon bureau pour avoir un peu plus de tranquillité. Le cœur battant, j’avais découvert l’intérieur, une lettre de trois feuillets me donnant un aperçu d’un avenir plutôt alléchant et répondant à mes fantasmes les plus déments. Elle était signée de la main d’Ethan Kroner, le grand patron de Mercure. Les yeux écarquillés, les mains tremblantes, j’avais parcouru le courrier à toute vitesse pour prendre connaissance de son contenu.


Mademoiselle Trisen,


Vous avez été choisie parmi plusieurs centaines d’employés, pour participer à notre premier vol test commercial à travers l’espace, en direction d’un nouveau monde qui porte le doux nom d’Espérya. Comme vous le savez certainement, depuis bientôt treize ans, la branche Cosmos de notre société a mis en place l’exploration de ces nouvelles planètes, afin de découvrir et d’améliorer nos connaissances de cet espace infini. Nous avons décidé d’effectuer un vol test avec six personnes à bord du vaisseau « Cosmos ». Un tirage au sort a été effectué il y a quelques jours. Votre nom est sorti, vous donnant ainsi l’occasion de changer votre vie pour toujours.


Je vous annonce donc personnellement que dans deux semaines, vous partirez en direction de la planète Espérya, afin de tester le premier vol commercial de Mercure. Vous êtes conviée au siège de notre société dans la cité de Syré, le quatre juin au matin, à dix heures précises. L’annonce de l’ouverture de ces vols ne sera faite qu’après votre retour d’Espérya, dans trois mois. Toutes les informations nécessaires vous seront données sur place, pour des raisons de sécurité et de confidentialité.


Le décollage est prévu pour le neuf juin au soir. Bien entendu, tout cela doit rester secret. Je compte sur votre entière discrétion à ce sujet. Il n’est pas nécessaire d’alerter qui que ce soit à propos d’un prétendu voyage dans l’espace. Tant que tout n’a pas été testé par vos soins et ceux de vos nouveaux compagnons de voyage, je vous demande le plus entier des silences sur ce projet.


Ainsi, afin de nous assurer de votre entière coopération, nous vous avons fait parvenir un contrat « secret professionnel » que vous devez signer et nous renvoyer au plus tard d’ici deux jours. Si vous ne le faites pas et/ou que notre proposition ne vous intéresse pas, vous ne serez pas autorisée à pénétrer à l’intérieur des bâtiments. Une plainte sera également déposée contre vous, si jamais la moindre information fuitait dans la presse. Ceci n’est pas fait pour vous causer du tort, mais dans le but de protéger notre société et ses futurs projets.


Avec tous mes remerciements, mademoiselle Trisen, je vous prie de croire en mes sentiments les meilleurs. J’espère vous rencontrer, vous et vos cinq coéquipiers, ce quatre juin prochain.


Ethan Kroner — Directeur société Mercure
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Le dernier feuillet était le contrat de confidentialité, rédigé comme suit :


Je soussigné(e), Madame, Monsieur, Mademoiselle (Veuillez entourer la mention concernée) ......................................... .......... atteste garder l’entier silence sur les informations qui m’ont été transmises par Monsieur Ethan Kroner, directeur général de la société Mercure. En cas de fuite dans la presse ou sur toutes formes de sites internet, réseaux sociaux, journaux, magazines, permettant la diffusion de ce secret, je m’expose à des sanctions très lourdes et à des poursuites judiciaires, pouvant aller jusqu’à plusieurs années d’emprisonnement et des millions de Netcent de dommages et intérêts.


Fait le ............... à ...................


Signature (Suivie de la mention « Lu et approuvé »)


Ce contrat faisait froid dans le dos. Il m’avait filé des frissons. Je comprenais mieux désormais, comment ils arrivaient à dissuader quiconque de les trahir, où de trop vouloir en raconter. Mais je m’en fichais, je ne comptais pas parler de tout cela autour de moi. Je ne voulais pas risquer des poursuites judiciaires et finir en prison, simplement parce que j’avais ouvert la bouche.


Le cœur frappant ma poitrine de façon douloureuse, les yeux brillants, je n’avais pas pu empêcher une larme brûlante de rouler sur ma joue. C’était ma seule et unique chance de voyager à travers l’espace. Celle que mes parents n’avaient jamais eue. Je le ferai pour eux, pour moi.


D’après les mots du directeur de Mercure, il comptait ouvrir les vols commerciaux après notre retour d’Espérya. Mais je savais que ça serait très cher et bien au-dessus de mes moyens. Seuls les plus riches pourraient s’offrir un pareil luxe. Je n’avais pas d’autre choix que d’accepter, si je voulais connaître l’infini. J’aimais mon travail de conceptrice. Cela me passionnait et me permettait de me sentir utile, dans un domaine qui me faisait rêver. Mais cette lettre... elle venait de changer toute ma vie ! Elle représentait le miracle que j’avais toujours espéré.
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Appartement de Cadélya et Grégore


Cité de Tréréa


27 mai 2170


Je suis rentrée surexcitée ce soir-là, la lettre entre les mains. Le sourire ne me quittait plus depuis la venue de cet homme, et j’avais eu du mal à réfréner mon enthousiasme toute la journée, au point de ne pas arriver à me concentrer sur mon travail. Mes coéquipiers n’ont pas compris ma soudaine bonne humeur et évidemment, je ne pouvais rien leur dire. Mais mon frère a immédiatement fait disparaitre toute la joie qui brûlait dans mon cœur. Je crois n’avoir jamais vu autant de peur au fond de son regard.


Il s’est levé d’un seul coup du canapé de velours beige, ne comprenant pas pourquoi je venais de hurler comme une folle. Je me suis jetée dans ses bras, le serrant si fort contre moi qu’il a fini par me repousser pour ne pas étouffer. Puis je lui ai mis le courrier sous le nez, espérant qu’il partage mon bonheur. Or, il s’est complètement refermé en le lisant, le visage assombri et la mâchoire crispée, le teint plus pâle que jamais.


— Est-ce une blague, Cade ? m’a-t-il demandé, passant une main tremblante entre ses mèches.


Je ne l’avais encore jamais vu dans cet état. Il semblait au bord de la crise de nerfs. Certes, ses examens pour ses études d’architecture s’annonçaient difficiles, mais sa réaction n’avait pas pour origine sa grande fatigue. Non, il paraissait réellement furieux contre moi. Cela a douché immédiatement tout mon enthousiasme, tellement que des larmes de tristesse ont roulé sur mes joues.


— Quoi ? Mais non, je… pourquoi es-tu aussi en colère ?


Il m’a jeté un regard noir, étincelant d’une rage qu’il ne m’avait jamais adressée. Déconcertée, perdue, j’ai reculé jusqu’à buter contre le mur du salon. L’étagère près de moi a failli se renverser sur le sol. Grégore ne tenait plus en place, il faisait les cent pas dans la pièce comme un lion en cage. Il s’est mordu la lèvre inférieure jusqu’au sang, qui a dégouliné sur son menton non rasé. Grégore venait de passer ses derniers jours enfermé dans sa chambre, à réviser vingt heures sur vingt-quatre.


Je ne savais plus où me mettre ni quoi dire. Je ne comprenais absolument pas sa réaction aussi excessive. J’avais enfin la chance de pouvoir réaliser mon rêve et celui de mes parents par la même occasion, et mon frère brisait tout par simple accès de colère. Hors de question, me suis-je dit en me décollant de la paroi pour m’approcher. Mais il a brandi les mains devant lui pour m’empêcher de le toucher.


— Tu sais ce qui a conduit nos parents dans les bras de la mort, Cade. Tu le sais parfaitement, et pourtant, toi aussi, à ton tour, tu t’y jettes tête baissée. Je ne te laisserai jamais partir, tu m’entends ! L’espace est un vide sans fond, dans lequel tu perdras la vie, comme eux auparavant. Qui te dit que les intentions de Mercure sont honnêtes ? Qu’ils n’ont pas d’autres ambitions pour vous ?


— Je… Tu n’as pas le droit de m’en empêcher ! avais-je hurlé, faisant presque vibrer les murs de l’appartement. C’est mon rêve depuis toujours. Les étoiles m’appellent, me guident vers elles. Elles sont toute ma vie, Grégore, et tu le sais parfaitement. Je n’ai pas besoin de ta permission ! avais-je conclu.


Il a alors violemment attrapé mon poignet, le serrant si fort qu’une marque rouge est apparue sur ma peau, virant doucement vers le violet. Surprise par sa poigne et la force dont il faisait preuve, j’ai écarquillé les yeux quand des larmes scintillantes ont coulé sur son visage.


— Je t’en supplie, Cade. J’ai si peur de te perdre… avait-il murmuré d’une voix tremblante d’émotion.


Mon propre cœur était sur le point d’exploser, traversé de part en part d’un amour puissant, mais également d’une déception immense. Grégore aurait dû être content pour moi, ravi que mon rêve le plus cher ait enfin une chance de se réaliser. Je savais que nos parents avaient emporté une partie de lui en disparaissant, tout comme moi. Mais il nous fallait avancer et ne plus nous laisser envahir par le passé.


La lumière du coucher de soleil, magnifique, d’un étonnant mélange de rose foncé et d’orangé, se reflétait à travers les baies vitrées de notre appartement du premier étage. Elle était si belle, qu’elle m’avait donné encore plus envie de pleurer.


Je me suis alors dégagée de la poigne de Grégore, m’éloignant en me frottant la peau.


— Je comprends ta peur, Greg, mais il m’est impossible de renoncer. Je ne peux pas faire ma vie en fonction de toi ni rester prisonnière de cette Terre, simplement parce que tu as la trouille. Le danger fait partie de l’existence de tout le monde. Je t’aime… avais-je murmuré en voyant son visage me ressemblant tant se défaire un peu plus. Mais je partirai pour ce voyage, et je te jure que je reviendrai vivante, la tête pleine d’aventures passionnantes à te raconter. Jure-moi simplement que tu ne vas parler de tout ça à personne, murmuré-je.


Grégore a hésité quelques secondes, avant de protester.


— Cade, non. Je…


Je l’ai coupé en levant la main. J’étais fatiguée de me battre contre lui. Je n’aurais eu pas la force d’affronter une nouvelle dispute. Celle-ci m’avait épuisée.


— S’il te plait, l’avais-je supplié. Si tu dis quoi que ce soit, je risque la prison et toi aussi.


Il m’a observé quelques secondes, avant de hocher la tête. Ça me suffisait pour savoir qu’il tiendrait sa promesse. Mon jumeau ne ferait rien qui puisse mettre mon existence en danger.


J’ai alors tourné les talons pour m’enfermer dans ma chambre, avant d’éclater en sanglots. Je me suis jetée sur mon lit, ai serré si fort mon ours en peluche blanc offert à ma naissance que j’ai cru le mettre en miettes. La gorge nouée d’émotion, je me suis juré de ne jamais laisser personne entraver la moindre de mes ambitions, même s’il s’agissait de mon jumeau, la personne que j’aimais plus que tout au monde.


Roulée en boule dans ma couette, j’ai assisté, le cœur lourd, aux éclats de colère de mon frère, jusqu’à ce que le silence retombe sur l’appartement, sinistre et porteur d’une tristesse immense.
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Siège société Mercure


Cité de Syré


3 juin 2170


Thibault


— Thibault ?


Je finis d’entrer les données dont nous aurons besoin pour le décollage sur ma tablette, avant de relever la tête en direction du bureau de monsieur Kroner. Toujours vêtu impeccablement, le directeur général de Mercure me regarde, attendant probablement que je vienne le rejoindre. Ses traits durs et froids, comme taillés au burin, pourraient rebuter n’importe qui, tout comme son regard bleu glacial. Vêtu d’un costume hors de prix, il dégage une prestance impressionnante. C’est un homme droit et honnête, qui a relancé notre pays et le reste du monde. Il m’inspire confiance et me donne envie de me surpasser. Je veux me démener pour lui prouver que je suis capable d’aller jusqu’au bout, qu’il n’a pas perdu son temps en me choisissant.


Il m’a donné une chance incroyable lorsqu’il m’a engagé comme assistant personnel, il y a un an. Nous étions vingt candidats pour un seul poste, plein de mystères. Kroner n’avait rien dit sur ce qui attendrait celui qui aurait cette opportunité. C’était ce secret et le fait que ce soit la société Mercure, qui m’avaient poussé à postuler. Je venais de sortir de la faculté des sciences de l’informatique de Syré, avec une mention d’excellence. Je n’avais pas réellement d’expérience, mais cela n’avait pas eu l’air de lui poser problème. Je me souviens qu’il m’avait vanté mes incroyables compétences en informatique et indiqué qu’il avait une mission toute particulière pour moi. C’est ainsi que j’ai intégré le projet Cosmos et compris qu’il changerait ma vie. J’aurais besoin d’une personne qui ne pose pas de questions et qui m’assiste dans toutes mes décisions, m’avait-il dit avant de me mettre dans le secret. Je ne regrette absolument pas mes choix.


Je me suis battu pendant des années pour faire mes études, venir à Syré et acquérir de l’expérience. Mes parents ne m’ont été d’aucune aide. Ils refusaient tout ce que je leur proposais, sous prétexte qu’ils n’avaient aucun Netcent à accorder à des « futilités ». Pour eux, je devais faire un métier qui m’apporterait une stabilité financière et qui leur permettrait ensuite de se délester de ma prise en charge. Je n’étais qu’un poids sur leurs épaules, dont ils rêvaient de se débarrasser depuis des années.


Je n’ai jamais reçu aucun amour de leur part. Ils étaient froids et distants avec moi. Enfant, je me suis toujours demandé pourquoi ils avaient choisi d’avoir un deuxième bébé, jusqu’à ce que j’apprenne que je n’étais qu’un accident. Combien de fois ai-je entendu ces mots franchir la bouche de ma mère ? Ils m’ont brisé à de nombreuses reprises, puis j’ai choisi de ne plus rien laisser m’atteindre. Je devais être froid à mon tour, peu importe les circonstances. Peut-être que la mort de ma sœur aînée, à seulement deux ans, avait endurci leurs cœurs ? Je pouvais le comprendre, mais je n’étais pas responsable. Je n’avais pas à payer pour ce drame. Tessie s’était noyée dans l’océan, alors qu’elle avait échappé à la surveillance de mes parents. C’était tragique, mais le petit garçon que j’étais n’aurait jamais dû en subir les conséquences. Aujourd’hui, j’ai conscience qu’ils ont forgé mon caractère.


Je refoule mes souvenirs d’enfance et me relève pour lui apporter mes modifications. Lorsque je passe devant les baies vitrées, mon reflet m’apporte une certaine satisfaction. Mes cheveux châtains sont retenus en arrière et mes prunelles vertes débordent d’une confiance que je n’avais encore jamais possédée jusque-là. Je suis quelqu’un d’assez grand, aux épaules larges et à la carrure sportive. Le costume que je porte me donne fière allure.


Je dépose l’appareil électronique dernier cri sur sa table. Il l’observe un instant, vérifiant que je n’ai pas fait d’erreur en recopiant les informations que m’ont transmises les techniciens travaillant sur le Cosmos. Ils ont effectué des dizaines de tests depuis trois jours pour s’assurer que le vaisseau ne présentait aucune défaillance technique et qu’il ne risquerait pas de tomber en morceau une fois dans l’espace. Nous bossons sur ce projet depuis tellement de temps qu’il est facile qu’une erreur nous échappe encore. Mais nous ne devons rien laisser passer.


— C’est parfait. Les recrues arrivent demain. Veillez à ce que tout soit fait pour que leur installation soit agréable. Les chambres au sous-sol doivent être prêtes à accueillir six personnes supplémentaires, m’informe-t-il. Léys voudrait également vous voir pour les derniers détails de la mission. Elle vous attend dans le vaisseau.


Je récupère ma tablette et referme le battant de l’écran de protection. Intégrer la mission Cosmos est l’opportunité qui lancera ma carrière. Ce projet démentiel de voyage dans l’espace pour des civils, avec la nouvelle invention de la société Mercure, me permettra de devenir célèbre. Je pourrais ainsi montrer à mes géniteurs que je ne suis pas un bon à rien, même si je n’ai plus rien à leur prouver. Depuis que je suis parti de la maison, je n’ai plus donné de nouvelles. Je pense qu’ils ne s’en portent pas plus mal et qu’ils doivent se sentir soulagés.


Je referme la porte doucement et m’engage dans le couloir. Cette partie du bâtiment est accessible uniquement aux personnes faisant partie du projet. Le secret autour de ce vol test a été difficile à garder pour beaucoup d’entre nous, notamment les techniciens, les concepteurs du vaisseau, qui devaient travailler d’arrachepied pour que tout soit prêt dans les temps. Nous ne sommes qu’une vingtaine, en comptant Kroner et Léys et Arya, qui font également partie du projet.


Les portes de l’ascenseur s’ouvrent devant moi dans un tintement mélodieux. Je pénètre dans la cabine et lève la main pour enclencher la fermeture, quand une jeune femme se place à mes côtés. Ses cheveux blonds sont noués en queue de cheval haute. Elle ne m’accorde qu’un seul regard, avant d’enfoncer d’une pression sèche le bouton du premier sous-sol.


— Arya, soufflé-je.


Elle tourne la tête dans ma direction.


— Bonjour, Thibault. Léys te cherchait tout à l’heure.


Je hoche la tête, croisant les mains devant moi en attendant que les portes s’ouvrent à nouveau.


— Je sais. Nous devons finaliser quelques détails dans le Cosmos avant l’arrivée des recrues demain.


Elle me jette un étrange regard, avant de disparaitre dans le couloir une fois l’ascenseur arrivé à destination. Cette jeune femme est très mystérieuse. Je n’ai pas beaucoup échangé avec elle depuis qu’elle est arrivée au sein du bâtiment, il y a un mois. Je trouve Léys assise dans le fauteuil du vaisseau, les yeux dans le vague. Je ne sais pas à quoi elle pense, mais cela a l’air de la travailler. J’ignorais totalement qu’elle s’était engagée dans un tel projet. Je l’ai découvert en arrivant au siège il y a quelques semaines.


— Tout va bien ? demandé-je en m’asseyant sur un siège à ses côtés.


Elle sursaute en prenant conscience de ma présence.


— Oh pardon ! Bonjour, Thibault, souffle-t-elle en esquissant un sourire ravissant.


Cette jeune femme est vraiment très belle. Ses cheveux noirs tombent en cascade sur ses épaules et dans son dos. Son regard bleu est doux et dégage une bienveillance extraordinaire. J’ai rencontré Léys il y a quelques années à la fac. Elle était joyeuse, pleine de vie et déterminée. La jeune femme fut la seule à briser les barrières que je m’étais instaurées. Elle est parvenue à me faire rire, à me détendre alors que j’en étais incapable depuis ma fuite de chez mes parents. Elle m’a appris à vivre malgré nos passés difficiles, et je ne la remercierai jamais assez pour ce précieux cadeau.


— Tu es sûre que ça va ? insisté-je devant ses prunelles voilées de tristesse.


Elle s’empresse d’effacer tout sentiment de son visage et se lève d’un bond, envoyant valser le fauteuil qui fait un tour complet sur son pivot. Le cockpit du Cosmos n’est pas très grand, mais il nous offre une intimité dont j’avais besoin.


— Arrête de t’inquiéter pour moi, lance-t-elle en tapant sur le clavier numérique.


Je la connais, quelque chose ne va pas. Mais je sais aussi qu’elle m’en parlera quand elle sera prête. Des dizaines de chiffres et de graphiques s’affichent sur l’écran en 3D flottant devant elle. Elle les examine d’un œil attentif, vérifiant que le vaisseau ne présente aucune faille qui pourrait leur coûter la vie pendant la mission. Je la regarde faire quelques minutes sans rien dire. Elle semble parfaitement concentrée, les yeux rivés sur les données qui se succèdent au fur et à mesure qu’elle passe sur les différents fichiers. Je sais que Kroner travaille sur ce projet depuis des années, mais je n’aurais pas pensé que ce soit si compliqué de le mettre en place sans que personne ne soit au courant. Je comprends ses raisons de ne pas vouloir que ça s’ébruite. Si jamais quelque chose devait ne pas fonctionner pendant le vol et arriver aux recrues, Mercure serait accusé immédiatement. J’espère vraiment que tout se passera bien, autant pour les six personnes qui vont embarquer, que pour tous ceux qui sont impliqués.


— J’ai peur pour toi, tu sais, avoué-je d’une petite voix.


Les mots ont franchi ma bouche sans que je puisse les en empêcher. Léys est ma meilleure amie. Nous avons passé tant de temps à discuter, à échanger sur nos vies. Je la connais bien plus qu’elle ne le pense et vice versa. Elle sait tout sur moi, je connais son passé. Nous avons eu besoin l’un de l’autre pour avancer, et aujourd’hui, j’avoue avoir du mal à la laisser partir, malgré le fait que ce soit son rêve.


Elle délaisse l’écran pour se tourner face à moi, un sourire triste aux lèvres. Elle passe une main tendre sur ma joue, les yeux brillants. Je sais qu’il n’y aura jamais rien entre nous et ce n’est pas ce que je veux. Je ne suis pas amoureux d’elle. Je veux simplement la protéger.


— Tu t’inquiètes trop, Thibault. Je te promets que tout ira pour le mieux.


Je plisse les paupières. Malgré toutes les preuves que j’ai pu avoir sous les yeux, les contrôles techniques, les vérifications, les compétences des personnes œuvrant sur le projet Cosmos, un pressentiment étrange me noue la poitrine. Je pousse un sou pir en prenant conscience de ma stupidité. J’en viens à douter sur tout, quand je suis nerveux.


— Tu as raison, excuse-moi, rié-je en m’avançant pour la prendre dans mes bras.


Elle pose sa tête sur mon épaule et se laisse aller à ce moment de douceur, alors que je la serre contre moi. Intérieurement, je prie pour qu’elle revienne de ce voyage unique aux confins de l’univers. Après tout, il n’y a pas de raison pour que ça se passe mal.
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Siège société Mercure


Cité de Syré


4 juin 2170


CadElya


L’établissement aux vitres étincelantes sous le soleil me tend les bras. Je meurs d’envie de m’y engouffrer sans réfléchir aux conséquences, mais les dernières paroles prononcées par mon frère me font encore hésiter sur le pas de la porte. Elles tournent en boucle dans mon esprit torturé. Il ne veut pas que j’y aille, que j’embarque dans ce vaisseau pour un voyage de plusieurs mois. J’ai essayé de le convaincre pendant des jours après sa première crise de colère, de lui affirmer que c’était ma seule chance... que je n’en aurais pas d’autres, lorsque les vols commerciaux seraient enfin lancés. Que ce serait trop cher, malgré le bon salaire de mon métier de conceptrice. Mais il n’a rien voulu savoir. Il est borné et têtu, comme l’était notre mère. Je la retrouve en lui, même s’il n’accepte pas que je lui dise. Je peux comprendre qu’il soit terrifié à l’idée que je me perde, comme nos parents avant nous… mais ça ne doit pas m’empêcher de réaliser mon rêve.


Pour lui, l’espace est un bien trop grand danger pour quiconque, et que c’est une folie d’entraîner des personnes non qualifiées dans une telle mission. Il ne me pense pas fragile, mais il connait mon tempérament fougueux et aventurier.


Je songe à comment j’en suis arrivée à cette situation. Après de courtes études, j’ai réussi à dénicher ce fabuleux poste de conceptrice, au sein de la société Mercure dans notre belle cité natale de Tréréa. Je n’avais pas énormément d’expériences vu mon jeune âge, mais ils ont été séduits par mon inventivité et mon côté leader, toujours prête à diriger une équipe. Grâce à mon important salaire et à la vente de la maison de notre enfance, j’ai pu payer le loyer d’un grand appartement en plein centre de la cité, puis les études d’architecture de mon frère. Il passe son diplôme cette année, en espérant qu’il l’obtienne afin de subvenir à ses propres besoins.


Durant tout le voyage, je ne toucherai pas mon salaire. Il sera donc obligé de faire sans. Il s’agit du seul réel inconvénient de ce voyage. Mercure ne peut pas nous payer alors que nous n’allons pas travailler au sens habituel du terme. Nous offrir le voyage spatial est suffisant pour eux et je suis entièrement d’accord, vu le prix que ça va leur coûter.


Je sais qu’il me veut à ses côtés pour un cap de sa vie aussi important que sa cérémonie de remise de diplôme, en juillet prochain. Mais je ne peux pas. Grégore n’a jamais compris ma passion pour l’espace et les étoiles. Pour lui, elles ne sont que des points scintillants, à admirer au firmament, les pieds bien sur Terre. Pour moi, elles représentent tellement plus... la liberté, l’envie de s’éloigner et de voyager, au cœur même de l’infini...


Je n’ai pas eu le courage de lui dire au revoir lorsque j’ai franchi le seuil de notre appartement, au lever du jour, ce matin. Je lui ai laissé un mot d’excuse sur le comptoir, en lui promettant que je reviendrai dans quelques mois, la tête pleine de rêves, enfin accomplie. J’espère juste qu’il pourra me le pardonner.


Le cœur un peu lourd de tous ces souvenirs, je reste immobile quelques secondes devant le logo de la société, un cercle contenant cinq planètes en 3D s’intercalant les unes avec les autres, avec pour chacune, une couleur différente, allant du pourpre, orange, noir, turquoise et vert émeraude, qui orne la devanture toute en vitres étincelantes. Le bracelet de ma mère, que je ne quitte jamais depuis que Grégore me l’a offert, scintille dans les rayons dorés du soleil. Il est si beau. Je ne me lasse pas de le regarder et d’y voir l’amour qu’elle me portait.


Je me secoue pour ranger au fond de mon cœur tous les sentiments qui me broient de l’intérieur. Le mélange entre l’excitation, la joie, la tristesse et les regrets est détonnant, pas très agréable à supporter. Mais je dois passer outre pour pouvoir avancer et ne pas gâcher ma seule et unique chance.


Je franchis l’immense porte d’entrée de la bâtisse, située en plein cœur de la ville. Nos pays se sont réorganisés en cités où sont regroupées toutes les populations. Elles ressemblent énormément à celles que l’on voit dans les films des années deuxmille-vingt-et-un, quand les réalisateurs pariaient sur le futur et notre avenir. Tout de verre et d’acier, pourvues d’immenses vitres, elles sont ultra modernes et sophistiquées. La technologie a une place très importante dans notre vie.


Le hall d’entrée est gigantesque. Je m’y sens toute petite. Les bruits de pas et les conversations résonnent sous le haut plafond d’acier noir, reflétant les silhouettes des visiteurs, à l’envers. Face à moi, se dresse un immense escalier double dont les rambardes sont parées de dorures étincelantes. Les marches en marbre vert clair donnent un chic et une élégance non comparables à l’imposant élément d’architecture. Les murs sont recouverts de plaques d’acier noires et blanches rutilantes, prodiguant quand même un air moderne à la bâtisse.


Une secrétaire, chargée d’enregistrer les entrées et les sorties, tape sur le clavier immaculé de son ordinateur, derrière un comptoir de bois verni sur ma gauche. Je m’approche avec lenteur, mesurant chacun de mes pas, le cœur palpitant contre ma cage thoracique au point d’en être douloureux. Vêtue d’un jean marron et d’une paire de baskets blanche – j’ai préféré me mettre à l’aise – je sens un filet de sueur ruisseler le long de ma colonne vertébrale et entre mes seins, imbibant mon top noir et mon soutien-gorge. Je n’aime vraiment pas cette sensation.


J’avoue avoir un peu peur, même si l’excitation domine principalement. Cette journée doit changer toute mon existence. Ce chamboulement est vraiment énorme, plus grand encore que tout ce que je peux m’imaginer. Je ne suis pourtant pas très rassurée, malgré ma joie immense de faire partie de ce futur voyage exaltant. S’envoler dans l’espace, ce n’est pas rien. Les dangers peuvent survenir de n’importe où. Arrête Cadélya, me seriné-je, me retenant de me taper sur le front pour effacer toutes ces pensées sinistres de mon esprit. Dans cinq jours, je décollerai enfin vers mon plus grand rêve. C’est tout ce qui compte, songé-je en m’approchant du comptoir.


Lorsque je m’arrête devant, je me penche pour montrer mon visage à la jeune femme et étire mes lèvres en un large sourire. Ses cheveux roux et lisses sont coiffés en un chignon bas. Quelques mèches se sont échappées, formant des traînées cuivrées sur sa peau de porcelaine, longeant la courbure de son menton légèrement pointu. Elle porte une robe noire où est accroché son badge orné du logo de Mercure et de son nom, et ses ongles vernis carmin cliquètent à toute vitesse sur les touches blanches et noires de l’ordinateur ultra moderne. Elle ne m’accorde aucune attention avant d’avoir terminé ce qu’elle est en train de faire.


Quand enfin elle relève la tête, au bout de cinq longues minutes, c’est pour me jeter un regard glacial d’un bleu éclatant, sans ouvrir la bouche, attendant probablement que je me présente.


— Bonjour, dis-je d’une petite voix, essayant de la maîtriser pour qu’elle ne tremble pas et que je ne passe pas pour une trouillarde. Je m’appelle Cadélya Trisen. Je suis là pour la formation.


Je choisis soigneusement mes mots, afin de ne pas révéler la teneur de ma présence ici. Je ne sais absolument pas si cette secrétaire est dans le secret. Après avoir signé l’accord de confidentialité qui était joint à ma lettre, je dois faire attention aux paroles que je prononce en présence de quelqu’un d’autre. Je ne sais absolument pas qui est au courant au sein de l’entreprise Mercure. Ça m’étonnerait que l’accueil le soit. Pour une mission aussi secrète, je pense que peu de personnes en sont informées. Sinon, cela s’ébruiterait bien trop rapidement pour être maîtrisé. L’être humain est bavard de nature.


Mercure a beaucoup à perdre, si ce voyage se passe mal. Énormément d’argent, mais également aussi, des années de travail sur le Cosmos et de recherches sur Espérya. Cela explique aussi qu’ils veuillent garder tout secret, pour éviter un impact trop important sur leur réputation si jamais ça ne fonctionnait pas comme prévu. La branche Cosmos mise certainement beaucoup sur ces vols commerciaux qui engendreront des bénéfices impressionnants pour Mercure, en cas de réussite. La demande sera très importante, j’en suis persuadée.


— Avez-vous une autorisation spéciale ? demande-t-elle sur un ton neutre. Je ne peux pas vous laisser accéder aux bâtiments sinon.


Tout en hochant la tête, je fouille dans mon sac pour en extraire une petite enveloppe, estampillée du logo de la société. Cette autorisation m’a été envoyée il y a deux jours, afin de me donner un accès exclusif aux pièces privées du siège, et aux endroits de formation.


Je la lui tends en esquissant un sourire malicieux, ravie de lui montrer que je ne suis pas comme tous les fans de Mercure, qui tentent par tous les moyens de mettre un pied dans la « place forte », comme on dit. Depuis quelques années, des gens un peu fous sur les bords ont essayé à plusieurs reprises de s’introduire au sein de ces locaux pour y découvrir les avancées scientifiques et spatiales de Mercure. La sécurité a eu beaucoup de mal à les mettre dehors à cause de leur véhémence, ce qui fait que les employés sont aujourd’hui bien plus méfiants.


Elle l’attrape sans ménagement et sans une seule parole de remerciements. Je retiens les mots amers qui me piquent la langue en me mordant l’intérieur de la joue. Le goût métallique du sang envahit ma bouche, me faisant froncer les sourcils. C’est mon premier jour ici. Autant ne pas faire un scandale tout de suite, au risque de me faire immédiatement virer de la mission et de passer pour une emmerdeuse. Surtout que m’énerver sur cette pauvre hôtesse d’accueil ne me sera d’aucune utilité. Je sais que la colère bout toujours un peu au fond de mon cœur, mais elle ne doit pas prendre toute la place. Ce que je vais voir au cœur des cieux, je l’espère, effacera tous ses sentiments qui se bousculent à l’intérieur de moi depuis trois ans.


Elle ouvre l’enveloppe en déchirant l’épais papier sans délicatesse, puis lit consciencieusement l’autorisation signée de la main du grand patron. Ses yeux s’écarquillent un instant, se posant sur moi comme si le monde venait de lui tomber sur la tête. Elle a l’air de ne pas en revenir, mais sa manière de me fixer comme si des cornes venaient de me pousser sur le front est franchement désagréable. D’accord, c’est assez étrange qu’une jeune employée telle que moi, âgée d’à peine vingt-quatre ans, soit convoquée par Ethan Kroner en personne... mais quand même.


Je passe une main dans mes cheveux châtains légèrement bouclés, plongeant mes prunelles bleues dans les siennes. Très mal à l’aise, je finis par détourner le regard sur le mur blanc derrière elle. Je déteste qu’on me regarde de cette façon.


— Est-ce bon ? demandé-je en tapotant le comptoir du bout de mes ongles, un peu agacée et commençant à perdre patience.


Elle bafouille deux ou trois mots que je ne comprends pas, puis me rend immédiatement le courrier. La page blanche, noircie de l’écriture soigneuse du directeur, est légèrement froissée. Je retiens un juron en la lissant sur la surface dure en marbre, puis la replace soigneusement dans la première poche de mon sac à dos. Cette missive a beaucoup d’importance à mes yeux. J’ai posé ma valise près de moi, à mes pieds, me demandant encore comment je vais pouvoir passer la sécurité avec, sans devoir me justifier de venir avec des bagages aussi imposants. On va forcément me poser des questions. On ne se présente pas dans les locaux d’une entreprise avec autant d’affaires.


— Oui, bien sûr, Mademoiselle Trisen, affirme-t-elle d’une voix mielleuse. Voilà votre badge d’exclusivité. Il vous permettra d’accéder à toutes les parties mentionnées dans votre lettre. Je l’ai activé. N’oubliez pas de le montrer lorsque la sécurité vous en fera la demande. Je vous souhaite une bonne journée.


Son comportement a complètement changé à mon égard lorsqu’elle a compris par qui j’avais été missionnée. Ce qui est à la fois surprenant et déroutant. Elle me tend un petit morceau de plastique rond, où s’étalent les cinq planètes du logo Mercure. Un ruban en tissu rouge permet de le glisser autour du cou, afin de ne pas le perdre. Ravie, je le place aussitôt dans ma poche, puis tourne les talons en remerciant la secrétaire avec un sourire légèrement narquois, sans lui adresser la moindre parole. Mon comportement n’est pas très adulte, mais elle m’a vraiment agacée à m’accueillir avec autant de mépris. Je ne supporte pas que l’on me marche sur les pieds.
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